
R ésum é: E tudes d ’e tym ologie  a lb an a ise  X X I 95

pronom relativ «que» issu de l’interrogatif, çë ç ça «quoi».

taft m. «mauvaise odeur; chaleur du feu»: v. afsh.
ta ftâ r m. «entonnoir». Du lat. m édiéval trac tarius, pénétré aussi 
en allemand et en celtique, com me aussi en serbocroate par le 
dalmate (cfr. au fond G. Meyer). Non pas d’un lat. * transfunditorium 
(N. Jokl).

tagâr m. «braséro, rechaud». Comme ïl a été rem arqué par G. M eyer, du 
turc taga r dagar «assiette; bourse, sac». La variante tangâr pourtant 
contient u n n épenthétique, propre au langage populaire, m êm e vulgaire, 
com me barangë pour barakë «baraque», andresë pour adresë «adresse».

ta j «votre; vos», pronom et adjectif possessif deuxièm e personne, 
indiquant u n propriétaire au pluriel et une propriété au singulier ou au 
pluriel (bijtë ta j «filii vestri»), conservé dans l’ancienne littérature et dans 
quelques parlers périphériques. L’explication de ce m o t par *ta-u «ceux à 
vous» (Jokl) ou *ta-ju (La Piana) réussissent à dém ontrer le principe de 
fo rm ation comme tel, n ’arrivent pourtant pas à expliquer grand 
part des details, surtout si on compare ta j avec le masculin correspondant 
yj et les autres fo rm es du possessif. On voit partout l’e ffe t de l’analogie.

tajkëf. «raisin de fo rm e oblongue». Em prunt slave, du 
serbo-cr. tàm jan ika tàm janka «raisin m uscat».

takanda «excellent, très com me il faut», v. ëndë 
andë «plaisir, goût».

take /. «petite barque». Non pas du serb-cr. tak «poutre» (N. Jokl), 
mais du turc tak a «espèce de barque», élargi du su f  fi x e albanais -e des 
fé m inins.

tallagân m., tallagane f . «m anteau d’homme». Mot turc, pénétré 
dans beaucoup de langues de l’Europe orientale.
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taîlë /. «Sorgum  halepense, sorgho; torgnon de l’épi du maïs; paille 
de maïs; Andropogon ischaem um». Ram ené par G. M eyer au lat. talla 
«peau d’oignon», m ot rare, considéré par M.G. Restelli m ot des sources 
indigènes, du groupe anc. ind. tâlah «palmier vin ijère» gr. xTjXiç «Jeun- 
grec» lat. ta lea  «rejeton, bouture; piquet, pointe», etc., ce nom  résulte 
être u n  em prun t du m ot latin. L’évolution du  lj latin à un  1 velaire de 
l ’albanais n ’est pas sans parallèles.

tam ë f. I. «source d’eau; endroit d’em branchem ent d’un  cours d’eau», 
dans P. Bogdani «centre». Comme a été relevé par X huvani-Ç abej Bui. 
për Shk. Shoq. 4 (1956) 99, form e à préfixé  të t -  de am ë «mère; source, 
l i t  d’un  fleuve».

tam ë /. IL  «odeur, surtout mauvaise (p.ex. du pétrole). A  analyser 
tout de m êm e en t-am ë, où  am ë est le m êm e m ot que  amë amëz «odeur 
spéciale qui émane d’un m ets ou d’une boisson», ce dernier apparenté au gr. 
ÓÒJJ.TÌ ôofiTj «odeur», lat. odor, etc.

Tanâs m . «Athanase», nom  individuel, conservé com me hagionyme 
dans la toponym ie. Forme antérieure à l’actuel Thanâs, et qui rem onte  
à la prem ière epoque byzantine, tou t aussi com me Todër «Théodore» par 
rapport à Thodhôr. Un hypocoristique de Tanâs sem ble être Tanush, 
attesté depuis 1223, form e à su ffix e  -ush.

tarkâç m. «petit sac de cuir, où m e t son pain le berger», aussi tarçük 
«besace de cuire, outre», terçük «blague à tabac», tarkaxh ike trakaxhike, 
etc. Comme l’a rem arque M.T. Papahagi, ensem ble avec Varoum. ta r  acicà 
«petit sac de cuir, bissac de berger, petit chaudron» tagargic tagargicà 
«sac de cuir des bergers», du turc  tagarcik m êm e sens. V. aussi tagâr 
ci-dessus.

tarogzë f .  «casque». Comme nous enseigne N. Jokl dans une étude
'posthum e, du gr. anc. dcopdxiov no  Ocopaxeïov, dim inu tif de 0Ó- 
pa£ «cuirasse». Une provenance de Ocupaxaç -dcopaï; est aussi possible, 
possible.

tartëhâm : v. tartallis.

tartallîs «se débattre, se dém ener». Rapproché par N. Jokl de Vane, 
ind. tà ra lâ-h  «palpitant, trem blant», ce m ot régional pourrait être le gr. 
•taptapino) «trem bler de froid», si ce n’est plu tô t une form ation propre
de l’albanais, une «création élém entaire» au sens de W. Oehl. Cfr. aussi,
de ce point de vue, Vit. ta rtag liare «bégayer, balbutier», le prov. ta rta lh a r
«parler trop», etc. E t de l’albanais de Grèce ta rtëhâm  «bavard».

tash  «m aintenant». M ot aux form es protéiques, telles que  tashti, 
ndashti, nashti, tesh, etc. Rattaché par G. M eyer à ash tû  kësh tü  «aussi», 
tash- a été conçu par M. Vasm er com me u n  ancien locatif. Pourrait être 
un composé ta-sh, où  ta - serait le dém onstratif dut neutre  ta  et le deuxièm e  
élém ent reste sans étym ologie claire. Prem ier sens peut-ê tre «ce m om ent- 
ci». Cfr. à ce propos le russe seicas, le neo-gr. rcupa d’un  xf\ copa, etc. 
Formation analogue à taç, m entionné ci-dessus.

tatë m., nom  fam ilier du père. Comme on sait une création du  
langage infantil, se trouvant dans beaucoup de langues du monde. L ’alb.
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ta ta  pourrait être pourtant u n  nom inatif issu de l’accusatif, i a ti : t ’atnô : 
tanë : tata. A  ta të  appartient en outre  tatalôsh «bonaccione».

tatëpjetë «du haut en bas; en aval de»; comme substantif «descente 
d’une pente», au sens figuré «déclin». Comme on sait depuis longtem ps, 
apparenté à son contraire përp je të «de bas en haut», com me adjectif 
«escarpé», cornine substantif «m ontée d’une pente». Dans le prem ier 
élém ent ta të- de ce composé ü  fau t envisager un  të t-  com me double article, 
se retrouvant aussi dans tëtposhtë, synonym e de tatëpjetë.

tatull f. «datura». Provenant non pas du bulgare (G. Wiegand), mais 
du turc  tatula, répandu dans toutes les langues balkaniques.

te tek, «à, chez, vers», com me adverbe «où; pendant que, tandis que, 
com me; au lieu de». Ram ené à bon droit par Bopp au dém onstratif indo- 
eur. *to-, ce m ot a été rattaché, par beaucoup de savants depuis H ahn et
G. M eyer, à l’intérieur de l’albanais à ses synonym es  nde, ndek et tu  e â 
te j «au-delà» et tu tje  «là-bas, plus loin, outre, au-delà». Moins probant 
le rapprochem ent avec le gr. tc5 «alors, dans ce cas; pour cela» et le lit. 
tuô «avec cela, aussitôt», proposé récem m ent par M. S t. E M ann. Pedersen  
a dém ontré la nature adverbiale de ce mot, d’où son em ploi au nom inatif 
tek, de te  ku. Représente u n  ancien composé, accentué sur sa prem ière 
partie.

tegél m . «une longue couture à la m achine». M ot turc, pénétré  aussi 
dans d’autres langues de l’Europe orientale.

teh m . «tranchant d’un  couteau, d’une epée, d’une hache, d’une faux, 
etc.» Ramené par G. M eyer et Helbig à l’it. taglio «coupure, taille» et par
H. G elzer au lat. talio, est considéré par M. Restelli proche parent du gr.
téxToiv «ouvrier du bois, charpentier; artisan», ce m ot résulte être un
composé en të t-  de eh m . e t ehë /.  m êm e sens, ceux-ci des postverbaux de 
eh, le p rim itif de preh  «aiguiser, affiler».

tekë «afin que; seulem ent que» (Gj. Buzuku). M ot turc, de tek  «seul; 
afin que, qu’au moins», probablem ent par l’interm ediaire du serbo­
croate.

tel m. «fil de m étal; fil  d’or ou d’argent qui sert à broder; corde d’un  
in strum ent de m usique; fils  d ’or avec quoi on orne la jeune mariée; tele- 
gramme». Comme on le sait, m ot turc, pénétré dans toutes les langues 
balkaniques. Un pluriel singularisé est te je  te ja  f. «corda fa tta  di lana di 
pecora o di capra», form ation analogue à fije, de fille; dim inu tif tejzë. 
telîsh «filigrane» reflète le turc  te l i§i «travail au fil (d’argent)».

telatin m. «sorte de cuir laqué, em ployée dans la confection des chaus­
sures e t des bottes». P lu tô t que directem ent du russe te lja tin a  «sorte de 
beau cuir» (: «cuir de veau», Seliscev, Mann), du turc  te la tin  «cuir de 
Russie», provenant à son tour du m ot russe. C’est le turc qui a transm is 
ce m ot aussi aux autres langues balkaniques.

telozna fp l. »tribut». Du gr. téXoç «fin; décision; im pôt, tribu t»  
(G. Meyer). Em ployé surtout au pluriel. Le singulier telozën représente  
un pluriel singularisé.

tepë f. «T riticum  monococcum». De Vane. gr. tufti m êm e sens, 
attesté dans A risto te e t Théophraste. T raitem ent régulier de l’ancienne 
aspirée sourde du grec par l’occlussive correspondante, et de l’i (ouvert) 
devant deux  consonnes par e.

7 — S tu d im e  F ilo log jike  II
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tepër «trop; davantage, au-dessus»-; i tepë r «qui est en  plus, en excès; 
superflu»; tepërôj trans. «excéder, passer la mesure», intrans. «rester, 
être de reste; surabonder», tep rî f. «exagération», tepricë /. «reste». Ana­
lysé en  te -p ë r par Camarda e t G. M eyer, conçu com me re fle t d’une base 
indo-eur. hypostatique  * tôd-uperom  : alb. *teupërë par N. Jokl, ce mot 
est à bon droit conçu par A . X huvan i com me t ’ep ë r «supérieur». Formation 
de sandhi, du neutre  t  epër. A u  point de vue chronologique antérieur 
à tje të r, pour qui subsiste aussi le sim ple  jetër.

tepsî f . «plateau rond de métal». U un  des plus anciens em prunts 
turcs de l’albanais, se rencontrant chez B uzuku  d’une part et dans les 
parler s albanais d’Italie d’autre part.

tër m . «taureau». L’explication d’u n  lat. tôrus pour tau ru s  (G. Meyer) 
est insoutenable, si on tien t com pte p. ex. de l’évolution  aurum  : à r  «or». 
A  retenir par contre l’englobem ent du dérivé  ta rôk  «taureau» dans le 
groupe indo-eur. de gr. raüQoç lat. tau rus lit. taüras v ie u x  irl. tarb , etc., 
proposé par M.St.E. Mann, të r aussi, qui appartient au domaine entier de 
l’albanais, rem onte à u n  *tàr, représentant ainsi un  pluriel singularisé.

ter «faire sécher à l’air, au soleil ou au feu». L’a ffin ité  avec Vane, 
indien  trsyati «il a soif», le gr. TÉpciopai «je m e dessèche», le lat. 
torreo, -ëre «faire sécher, dessécher», etc., envisagée par G. M eyer, est à 
retenir, en dépit des d ifficu ltés d’ordre phonétique. D’accord au fond  
avec M.G. Restelli, nous concevons ce verbe com me u n  causatif à degré 
a (d’u n  o), tâ r. Nous y  rattachons le nom  fluvia l Tarin  de l’A lbanie cen­
trale, avec l’ancien T aria et l’ethnonym e  A utariatae, avec Tariona, Taren- 
tum , flum en D aranti en Dalmatie, etc. A  la base de tous ces nom s se trouve 
l’idée de «sec», tou t aussi com me dans le lat. to rrens «torrent», en origine 
«cours d’eau qui se dessèche». Les conditions hydrographiques des pays 
m éridionaux rendent cette interprétation préférable à celle de A . M ayer 
(II 111 sv.) qu i rapproche Tara avec T ariona et d’autres nom s, comme 
fleuve  im pétueux», au groupe de gr. toqoç «perçant, pénétrant (vue, 
voix), clair», anc. indien  ta râh  «rapide, perçant», m oyen  irl. ta irm  «bruit», 
etc. A u  ta r-  de l’illyrien  et de l’albanais se rapproche peut-ê tre le gr. 
tdp txoç  «salaison ou conserve, viande ou poissons salés ou fu m és; 
m om ie» tap i/eu ©  «saler, faire des conserves; ex ténuer, consum er (de 
chagrin, de vieillesse), dessécher», considéré d’origine obscure.

térë /. «la terre ferm e». C’est un  postverbal de tër ci-dessus, form e à 
su ffix e  ~ë com me kullotë, m bathë, etc. Denomination de la terre ferm e  
par l’idéè du sec, com me dans të  tha të  «terre ferm e», dans lat. terra, roum. 
uscat, etc.

terîg  m. «vent léger, souffle , brise», aussi terik. Appartient, com me 
«ve n t de terre», au m ot précédent.

terinë /. «athérine». P lutôt de Vit. latterino, conçu com me la  terino, 
ou d’une variation vénitienne de ce m ot, que de Vane. gr. à  figgivi)
ddeQtva

terliqe /. «espèce de chaussure de cuir em ployée com me pantoufle». 
Du turc  terlik , pénétré aussi dans les autres langues balkaniques. En 
albanais un pluriel singularisé. A u  m êm e m ot turc, mais au sens de «sorte 
de gilet», rem onte  terliqe «robe de dessus ou m antille des fem m es.»

term  m. «sol». Un postverbal de të r «faire sécher à l’air, au soleil ou
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au feu», tout aussi com me terë , terîg  terik , tokë trokë, tru a ll etc. Dérivé 
en -m , comme mjelm, sulm , therm  et d’autres mots.

terplote /. «pelle large pour porter ou vanner le grain». Non pas d’un  
it. palo tta  d’existence douteuse (G. Meyeri), n i m em e de palotto. C’est un  
adverbe substantivé, un  composé de p lo t «plein», ter-p lo t-e, form e fém i­
n ine en  -e, au sens originaire de «contenu d’une pelle, pelletée».

teshem  teshëtij «éternuer», teshëtim ë teshtinë «éternuem ent». 
Plutôt qu’un  em prunt latin, issu du croisem ent d’un  *suspiritare «soupirer» 
reconstruit et de s ternutare, ce m ot représente une onomatopée de source 
indigène.

tcshë /. «chose; objet, effets; écharde», tesha pl. «ustensiles de ménage, 
m eubles; habit, vê tem ent» . Sans étym ologie dans G. M eyer, rattaché par 
Baric au groupe gr. t é x t c d v  «ouvrier du bois, charpentier; artisan» anc. 
indien  tasti «il charpente, il fabrique» v ie u x  irl. tâ l «doloire», ce nom  
résulte être le re fle t du lat. testa  «coquille; toute espèce de vase fa it en 
argile cuite ou terre de potier, tuile, tesson de tuiles ou de poterie; tête», 
conservé aussi en roumain. A  conf ronter pour la sém antique  en ë t e  sh të- 
pisë «ustensiles de ménage», sens propre «les vases de la m aison», en 
albanais d’A ttiq u e  enët «les vases» au sens de «linge», et en dehors de 
l’albanais l’all. G eschirr dans ses diverses acceptions. Le sens prim itif du 
m ot subsiste dans l’espression plaisante m e çue te  teshat «porter un  mort 
en terre», proprem ent «porter aux vases».

tëbuti m., pl. tëb u ta  «chêne». P lutôt que d’u n  em prunt du gr. ro ü t  
«souche d’arbre» m un i du préfixe  të - (Lambertz), nous avons à faire à une 
singularisation de (dru) të buta, proprem ent «bois m ou, bois cu ltivé», 
dénom ination générale des arbres à bois spécialem ent com bustibles, tels 
que le chêne, le charme, le frêne, etc. L’adjectif bu të a donné aussi en 
Albanie des nom s de diverses espèces de chêne.

tëhu  «par ici, de ce côté(-ci)», tu tje -tëh û  «par-ci par-la», pesë v je t e 
tëhû  «dans ces dernières cinq années». En raison des variantes t  -hu, 
tu tje -tu  pour tu tje -tëhû , uij-tu , etc., ce m ot résulte être la form e simple 
de kë-tû  «ici», qu i apparaît aussi dans n jitû  «ecce hic».

tërfo jë /.  «trèfle». Origine incertaine, latine (trifolium) au italienne  
(trifoglio), tandis que  tr ifü  tërfil provient du grec. Dans tërfo jnë se 
trouvant déjà dans le dictionnaire de Blanchus (1635), on a à faire à un  
pluriel singularisé.

tërm âl, tërm â «de bas en haut», tërm ale term ale tërm asinë /. «montée 
d’une pente». Un composé (en tër-) plutôt de m al «montagne» (Pedersen) 
que de m ajë m alë «cime, som m et» (G. Meyer), cfr. le slave gore «en haut» 
gora «montagne». Dans B uzuku  përmàl, form e à préfixé  për-.

tërsirë  /. «grosse corde fa ite  des ram eaux de genêt». P lutôt, ensemble 
avec le roum . târsinà «corde fa ite  de poil de chèvre» et l’aroum. truçinà 
«lacet de sandale; corde de poil de bouc», du bulg. tr-Lsina «crin de cheval» 
(m oins probable une provenance de vieux-slave, Capidan, T. Papahagi) 
que d’un  si. tracina, de trak  traki> «cordon, ficelle» (Jokl). Une origine 
latine du m ot roumain: transenna «piège à oiseaux, fa it d’u n  file t étandu  
sur u n  chassis articulé; treillage», figurant aussi dans E m out-M eille t, est 
exclue, tërsirë appartient au p etit nom bre des anciens slavism es de
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l’albanais qui — com me Va rem arqué N. Jokl — ont subi encore le rhota­
cism e du tosque.

të rtho ri <<obliquem ent, en travers, de côté, indirectement»-, udha  të r- 
thuer «via  per traverso» (Blanchus), ne dérive pas du lat. transvertere, 
en  quelque sorte d’u n  * transvertorius (G. Meyer). A  notre avis un  composé 
të r  -  thore, où l’appellatif thore, figurant aussi dans la toponym ie, a été 
rapproché par Jokl à bon droit de th e rrë  thercë C/r., pour le sens de 
të rtho ri, për së kith i et k itas «obliquem ent, en travers»- : k ij »ém onder les 
vignes», le serbo-cr. ukoso «en travers»: kosa «faucille», etc.

tëtÿm  tëtim  m . «froid». Mot de l’ex trêm e Nord et de l’ex trêm e Sud  
de l’Albanie, com me aussi de B u zu ku  et des parlera albanais d’Italie. 
A nalysé par Lam bertz en të-tim , të - préfixe et tim  du gr. -fhjnôc «fum ée», 
ce nom  contient à notre avis dans son deuxièm e élém ent l’alb. tym  tim 
«fum ée». Des em plois com me le guègue m e dekë së timi «m ourir de froid» 
et le tosque  u diqa së tym i «je suis m ort de fro id» prouvent que le mot 
n ’a pas a ttein t la form e d’un  composé vrai et propre.

ti «tu, toi». Comme on sait, c’est le reflet albanais du pronom person­
nel indo-eur., représenté entre autres par le gr. ou x v  , le lat. tü , le lit. 
tu , etc. tinë élargi en  -në com me unë «je, m oi» face à u. En dehors de cela, 
le ti du nom inatif aussi bien qu  tÿ, form e à y long du datif et de l’accusatif, 
et te je  de l’ablatif, ne sont pas clairs quant à l’histoire de leur form ation. 
La seule chose q u ’on peut a ffirm er ici, c’est que  te je  dérive d’un  tee, forme  
attestée par P. Budi. - j -  est là u n  son accessoire, destiné à em pêcher le 
hiatus.

tillë  (i,e) «tel, telle». A ucun rapport avec le lat. talis et le gr. ttiXCxoç 
«aussi âgé», rapprochem ent proposé par Pedersen. A  bon droit Jokl m et 
en évidence l’origine nonlatine de i atillë «fort, vigoureux», un  composé 
de i tillë en a-. Etant donné fa tin e  «tel» e t les pluriels t  atitë  «tels», 
t ’a tia t «telles», etc. dans l’ancienne littérature, i tillë résulte être u n  pluriel 
singularisé du type  kërm îll «escargot» et farizéll «pharisien». A u  fond  
peut-ê tre le m êm e m ot que le dém onstratif ti dans a ti atij «à celui-là» 
et këtî këtxj «à celui-ci» et le possessiv i tï, i tij «son, le sien».

tim ën tim ër, tym ën m. «jet de trame». Comme l’a rem arqué M.L. 
Wagner, du lat. (sub)te(g)men m êm e sens, dans les gloses aussi tem en. 
Le tosque a régulièrem ent tim ër. Le sens technique est propre de l'al­
banais. L ’ -  i- interne s’explique p lu tô t du pluriel (pluriel singularisé) 
que par voie phonétique.

tinë tirë  f . «cuve à vin , bachon», t in â r  m . «tonneau». M ot d’origine 
incertaine (latine ou italienne) selon G. M eyer, le masc. t î  tin i «baratte» 
d’après Helbig de l’it. tino. Beaucoup de form es à préfixe , telles que  m tî 
m ëtî p tî f tî  etc. «baratte», en  tosque fti-ri; bu tî sous l’influence de bu t 
«tonneau». Tandis que pour tinë, en considération du tosque t irë  on 
conviendra, avec Jokl, à adm ettre l’origine latine, pour le masc. t î  tini, 
tosque ftiri, etc. une provenance italienne est tou t aussi possible.

tirë  f . « fil épais de coton; essuie-mains». Mot turc, de t i re  «fil», 
Tjamuk t ire  «fil de coton», yun tire  «fil de laine».
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tirk  m . «guêtre; bas, chaussette; drap brut de couleur blanche», tirq  
pZ., (tirq  cungj) «guêtres; culottes collantes des m ontagnards de la Haute 
Albanie»-. N i le proche parent du roum. tu reac tu rea tcâ «manche d’une 
botte» (G. M eyer), ni celui du lat. tergum  «peau (qui recouvre le dos)» et 
d y  gr.GxÉQ yoj«pett fo rte , cuir (Ostir) ou du russe percatka «gant» (Treimer), 
ni em prunté à un  germ anique  qpeubrëki, correspondant au goth , çpiunbrôks 
«espèce de culotte» (Jokl). Mot des sources indigènes, dont le prem ier 
sens est «drap» attesté à tout ce jour. Dès lors, une parenté avec tie r t je rr  
«filer, tordre (la laine)», envisagée déjà par K ristoforidhi et Gazulli, 
s’impose. Un postverbal à su ffix e  -k.

tis m. «Taxus baccata, if». Du si. tis, Seliscev. E m prunt régional, à 
coté duquel subsistent les nom s hérités de cet arbre, tels que  bërshê, ei 
en jë avec venjë, u ren jë , etc.

tjegull / .  «tuile». Pour des raisons de caractère phonétique, plutôt 
du lat. tegula que de l’italien. Par le m aintien du phonèm e initial, assibilé 
autrem ent dans des cas du genre  palatium  : pëllâs, ce m ot doit être un  
em prunt tardif, comparable à cet égard à d jâll de diabolus, par opposition 
à zana de Diana.

t je rr  «filer, tordre (la laine)». Des deux  rapprochem ents proposés 
jusque-là: gr. aT@axTO£ et anc. ind. tarküh  «fuseau» lat. torqueo «tourner, 
tordre», etc. (G. M eyer et beaucoup de savants après lui), gr. to q v o  
«tour, instrum ent de tourneur; m ouvem ent circulaire» ail d rehen «tourner 
(en rond), etc. (W. Cimochowski), le prem ier satisfait p lu tô t pour le sens 
que pour la form e, le deuxièm e surtout pour la form e, tou t en satisfaisant 
aussi du côté sém antique. Q uant à la form e, des verbes analogues tels que 
përm ier përm jé rr «uriner» et v ier v je rr «pendre», rendent peu  probable 
le caractère prim aire de l’rr fina l e t son origine d’un  groupe -rkn -, en 
d’autres term es la présence d’u n  thèm e en nasal *ter(k)n-. Plus ju stifiée  
apparaît donc une base *tero supposée par M .St.S. Mann. — Le rap­
prochem ent» avec le gr. teiqcù «user, épuiser, accabler», auquel on 
rattache xÔQyoici-dessus m entionné, rem onte à Camardà. — Cfr. aussi 
tirk.

tjetër, plus ancien je tër, ja tër. Des diverses étym ologies de ce mot, 
seule la comparaison avec Vombr. e tero- lat. ceterus «qui reste, restant» 
ceteri «tous les autres, ceux qui resten t» irl. a ithrech «repenti» vieux  
si. e te rs «quelqu’un», s’est m aintenue. Quant à la form e, il fa u t recon­
naître, avec Bopp, dans - të r  de t je tër, la présence du su ffix e  com paratif 
indo-eur. tero-. Le rapport (t)jetër: pluriel (të) t je rë  rem onte (avec Pe­
dersen) à un  ancien *étero: *etér-, schèm e à déplacem ent d’accent en avant 
au pluriel.

tk u rr «restreindre, rapetisser, réduire», tkurrem  «se restreindre, se 
réduire». Ensem ble avec le nom  shkurre «arbrisseau, buisson», ce verbe 
appartient à ko rr «moissonner», qui rev ien t en outre dans shkorré t «hallier, 
taillis, fourre, broussailles; arbres déracinés et em portés par les eaux», 
form es à voyelle  o. Dans tk u rr  et shkurre u provient d’u n  uo ue, tous aussi 
com me dans kullem  «tousser».

tm ër m. «peur; terreur». Pour des raisons phonétiques (lat. -ôrem
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n'aboutit pas en  -ër en  albanais), non pas du lat. tim ôrem . A ppartien t à 
un groupe entier de form es, telles que  m ër m erja, m nër m nerja , lemeri, 
etc., résultant être une form ation à préfixe  të -  t-. A  la base de Vacception 
actuelle du  m ot, on peut envisager une parenté avec l’ail. M ahr «cau­
chemar*  N achtm ahr angl. n ightm are «succube», v ie u x  irl. m or-(r)igain 
«lamia*, serbo-cr. m ora «cauchemar, grand souci*. Mais en partant du con­
cept «pensée* (Bashkim i m erë «idée*), on pourraitrattacher ce m ot au grou­
pe gr.iLEQi\L\âv«être soucieux, préoccupé de* jieqijiva «soin, souci, sollici­
tude; esprit, pensée* lat. m em or «qui se souvient; qui fa it se souvenir* 
got. m aum an  «avoir soin de* anc. indien  m âra ti «il se souvient», etc. Par 
sa morphologie, tm ër rentre dans le groupe des fém in ins consonantiques, 
type  end - ja  (fleur*, e t- ja  «soif*, ndër-ja, gjind-ja, du lat. gentem, passés 
ensuite à la classe des masculins.

tojë f. «cordon, jarretière; lacets des sandales dites opinga ou opanga; 
lumignon, mèche; fil  épais de soie ou de laine; ligne à pêcher», aussi m tojs 
et tojzë, à  Ulqin (Dulcigno) tonj-a. Du vénit. togna, passé aussi à l’albanais 
de Dalmatie. A vis divers à propos de l’origine du m ot vénitien.

tokë /. «terre, sol, terrain; terre ferm e, continent.» En raison de trokë, 
qui subsiste aussi, ce m ot est à englober dans le groupe de terë «terre 
ferm e», te rm  «sol» tru a ll «sol, terrain, glèbe», etc., qu i appartiennent 
à të r «faire sécher à l’air, au soleil ou au feu». Cfr. pour la chute de la 
liquide, kezë de krezë. En raison de l’existence de trokë est insoutenable 
Vidée d’une provenance du si. tok «aire à  battre le ble», envisagée récem ­
ment. par M me A. Desnickaja.

tonüz m. «espèce de haut bonnet». Identique à Tunûs, le nom  de Tunis. 
D énomination d’après le pays de fabrication. Cfr. à ce propos h indjâ, 
kalikôt, kam brik, kashm ir, kazmîr, lahuri, shamf, etc.

topis, top ita  «émousser» au sens propre et figuré, «étourdir, abasourdir, 
stupéfier; in tim ider». Identique, au fond, à shtopit «émousser, épointer», 
reconnu com me m ot slave par G. M eyer, v . aussi M ann p. 520.

tozllük m. « «guêtre»: v. dizgje.

trajkë /. « file t de pêche». Ram ené par G. M eyer au lat. trag(u)la, par 
tun ‘ tralkë com me form e de base, par Skok  et Jokl par contre au lat. 
tractus subissant l’influence du dalmate (et serbo-cr.) trak ta  tra tk a  «espece 
de gros filet» , ce m ot sem ble être tout sim plem ent une graphie erronée de 
tratkë, v. ce mot.

trakullües m. «bavard». N on pas du serbo-cr. traskalo  m êm e sens 
(G. Meyer), mais le postverbal de trakullôj «cliqueter, frapper à la porte». 
Une onomatopée {tok, trok), où rentre entre autres trakullore f. «heurtoir 
d’une porte».

tram , tram të «échange direct d’u n  objet contre un  autre, troc». La 
dérivation turque proposée par G. M eyer  (tram pa), est à retenir pour la 
plus grande part des form es de ce m ot. Le m ot turc est pénétré dans toutes 
les langues balkaniques.
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tras «tirer (une barque) vers la rive». Mot régional (de Dibra). Du 
roumain (de ces régions) tras, le participe de trag e  «tirer, attirer» (Jokl).

tra të  f .  «gros file t pour la pêche». M ot de toute la région côtière de 
VAlbanie. Du venit. t ra ta  (it. tra tta ) «rete molto grande, armata da u n  lato 
d’una corda piombata e dall’altro di sim il corda suverata, perchè possa 
stare nell’ acqua stesa e diritta perpendicolarm ente», passé aussi en grec 
m oderne. V. aussi tratkë.

tra tk ë  /. «sorte de grand file t de pêche». P lutôt que du serbo-cr. 
trak ta  (Gazulli), ce m ot, d’ensem ble avec trak t-a, provient du  tra k ta  de 
Dalmatie, et ceci à son tour du dalmate.

trazôj «mêler», au sens figuré «déranger». P lutôt que de Vit. t ra ­
mezzare «entrem ettre, interposer (G. Meyer), d’un  autre m ot italien, 
travasare «transvaser, soutirer» (Kristoforidhi, m ot de la viticu lture et de 
la vinification. La variante  tram ëzoj, d’où partait G. M eyer, n ’est qu’une  
form e secondaire à in fix e  -ma-.

treg m. «m arché» tregë tî /  «commerce», tregë târ m . «com merçant, 
marchand», tregëtôj «com mercer». L ’opinion d’une provenance slave a 
été ramplacée, surtout grâce au x  recherches de N. Jokl, par celle d’une  
origine des sources autochtones, treg se rattachant aux loponym es  Tergeste, 
Tergolape et O pitergium  de la zone linguistique illyrienne. A  retenir aussi 
la bien connue inscription  P. D onatius P. Tergitio N egotiator de Pan­
nonie, m êm e dans le cas que  Tergitio serait (avec H. Krahe) un  nom  de 
personne. Forme de base du m o t illy  rien  trag - auprès de te rg - (dans T er­
geste etc.), cfr. Tragurium . Aussi l’alb. treg  peut rem onter à *trag et 
représenter dans sa form e actuelle un  pluriel singularisé.

tregój «montrer; conter, raconter; indiquer; dénoncer; dém ontrer, 
prouver». Un postverbal de treg  «marché», com me l’a rem arqué Jokl, en  
renvoyant en m êm e tem ps au gr. dyopeuco «parler en public, parler 
fort, dire sans déguissem ent ,m anifester, annoncer» auprès de dvopd 
«marché» et d ’ à oq «acheter». M ot dialectal devenu d’un  usage
commini. Les anciens tex tes et les parlers d’Italie et de Grèce ne connais­
sen t que dëftonj et ses variantes.

trenoj «égarer, rendre fou», trenohem  «devenir fou, tom ber en  
dém ence», en tosque trero i pas asaj «il va  fou  pour elle.» Ni de l’it. s trano 
«étrange» ni du serbo-cr. k renu ti «m ouvoir»  k renu ti glavom «devenir fo u » 
(G. Meyer), mais au fond  le m êm e m ot que terrnoj tëm oj «changer». A  
confronter pour le sens l’it. alienato et le frç. aliéné du lat. alienus, de alius, 
et le gr. «dXXocfQCov» «qui pense d ifférem m ent; fou, aliéné» dkXocppo- 
vâ)» «d\ko(f)Qovéù>«penser différem m ent, à autre chose; sortir du sens 
com m un».

trevë f. «région, territoire; pâturage des boeufs; repos, tranquillité»'. 
Ni du lat. triv ium  «em branchem ent de trois routes» (G. M eyer), ni le 
proche parent du gr. rptjlDç «chem in fréquenté; action d’user; longue 
pratique; fréquentation; retard (Camarda). Tout aussi insoutenables les 
étymologies de Baric et d ’Ostir. Seul à reten ir le rapprochem ent avec le gr. 
x ç ifia  «arm istice», qu i rem onte à Vane. frç. treve triv e  trieve «armistice».
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m ot d’origine germ anique (Jokl). De la m êm e source dérive à notre avis 
le wallon  trevë truvë ëtrefë «m om ent; époque», ram ené par J. Haust au 
lat. in terventum , v. M eyer-Lübke REW  4499. En albanais survivent aussi 
d ’autres m ots d’origine germ anique, pénétrés à travers les langues romanes, 
com m e  pakë «flèche de lard, quartier de lard» et shpuer shpori «éperon; 
s ternum  du poulet».

trevôn «réussir, prendre, prospérer» (des plantes, des anim aux et 
des hommes). Rapproche par Camarda au substantif trevë, par G. Meyer, 
com m e em prunt, au v ie u x  si. trêfcrb «nécessaire» trêbovam» «utile», ce 
verbe se rélève u n  dénom inatif de trevë, par une évolution de sens comme 
p.ex. dans le turc yerini sevmek «prospérer» (des plantes): y e r «terre; sol, 
terrain, fond; lieu, place».

trënk , trënge: v. trink .

trine  trirë  f. «herse, claie, petite  porte d’une haie ou d’un  clayon; 
claie de branches, m unie d’outres latérales, qui sert de radeau», trinôj 
«herser». E m prunt de Vit. trin a  «galon, crépine, ganse; dentelle» d ’après 
G. M eyer et Helbig; m ot du lexique hérité selon M. Restelli, du groupe 
de gr. retpco «user, épuiser, accabler» lat. tero  te re re  «frotter; user 
en  fro ttan t, user, broyer» tribu lum  «herse à battre le blé» etc. Le prem ier 
ten s  étant «entrelacem ent, claie, clayon», ce m ot appartient au latino- 
Irom an  trina . En vue de la form e à rhotacisme t r irë  du tosque, il s'agit 
d ’u n  em prunt latin ou bien d’un em prunt ancien de l’italien.

trin k  trënk  «tout neu f, flam bant neuf», aussi trëngë, trinko. Plutôt 
que d’une dérivation de trim  «brave, courageux; jeune hom m e» en tant 
que «jeune» (Jokl), il s’agit d ’un  em prunt au venit. novo de trinca (it. 
nuovo di trinca). Ceci a donné d’abord i ri trënk , trënk  i ri, d ’où par voie 
d ’une ellipse trink , trënk.

trishe /. «greffe; jet, pousse, scion, rejeton», chez Blanchus Pulluli 
T rishe, Surculus T risheja e lisit, Progerminare Me sh tïm  trishe- 
te, Regerminare. Me shtim  trishe p ër së dÿti, aussi trishâll 
e t  trishûe m., trishojë /. Rapproché par G. M eyer et d ’autres 
savants a.près lui du m ot slave serbo-cr. trs  «cep de vigne; roseau» tchèque 
«caudex» slovène  te rs  «cep de vigne, vigne», considéré en dernier lieu 
d’origine slave par Pedersen, ce m ot a été rattaché par F. Som m er et 
d’autres linguistes au gr. f tp m a  aprreXoi; év Kp^-rr], et par M. 
Georgiev au gr. •OYjqooç «thyrse, bâton des Bacchants et des Bacchantes 
entouré de lierre et de pampre, avec une pom m e de pin  au sommet»; cjr. 
aussi van W indekens, Le Pélasgique 92 sv. En vue du masc. tresh m êm e  
sens, le fém . trishe  est à retenir un  pluriel singularisé, tresh  peut être 
apparenté au gr. rpéxvoç tépxvoç «jeune pousse, branche», ceci d’un  
•treksno-, expliqué autrem ent jusqu’à ce jour.

trok  m. «trot», adverbe «au trot», en albanais de Grèce ndrok. Non 
pas du groupe irokâs trokëllîj «frapper (à la porte)», mais de Vit. trotto. 
Changem ent du  t  fina l en -k, assez fréquent dans les dialectes albanais. 
ndirok représente une hypostase de ndë, (në) trok  «au trot»; cfr. nije 
«flanc, région inguinale» de n  ije «au flanc», m not «nage» de m not «à 
la nage».
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truall truell m. pi. tro je  «sol, terrain, glèbe», m izë tro lli -"fourmi», 
t ro je - tr o je  «par-ci, par-là.» N i d’unebase latine ‘ terriola, (G. M eyer) nulle  
part attestée, n i du lat. te rra  m uni du su ffixe  en albanais (Jokl). R eflet 
d’u n  *trol-, appartenant au groupe terë , term , tokë trokë, tous des mots 
dérivés de të r «faire sécher à l’air, au soleil ou au feu.» Dénominations 
de la terre du concept de «sec», par opposition à l’elém ent (de V) eau, comme 
dans beaucoup de langues. P eut-être le nom  du Tyrol, all. Tirol, se rat­
tache à cette, m êm e racine. Cfr. ce que nous référé A. Bezzenberger (IJ V  
p. 294) à propos d’une idée sem blable d’A . Fick.

trumzë /. «thym»-, t. e  bu të «Lavandula spica». De la form e dorienne 
de Vane. gr. O tj^Ppa, gr. tard if «Satureia thym bra», donc d’un
t-hum bra , t-hrum be. A  cette m êm e source dorienne (ou du grec ancien du 
nord-ouest) rem ontent les actuels Opoun-pct de Céphalonie et de Rhodes, 
et trum ba trom ba de la grécite de l’Italie méridionale, attestés par M.G. 
Rohlfs.

tue: v. duke.

tul m. «chair sans les os; mie de pain». La parenté avec le gr. ruXog. 
«cal, durillon; noeud d’un  bâton; cheville de bois, pieu; pénis» (Camarda, 
G. M eyer), inadmissible pour beaucoup de savants à cause de la d ifférence  
phonétique entre les liquides des deux  mots, peut être pourtant retenue: 
la liquide palatale de tu l pourrait continuer une gém inée issue du groupe 
In (cfr. lat. tu llius Tullius Tullus, anc. haut. ail. Dolle,), ou bien provenir 
de ce m êm e groupe dans l’évolution propre de l’albanais, de l’accusatif 
tu lnë  devenu nom inatif. Le fém . tu ie  «mie de pain» est le m êm e que  tu l 
(Pedersen). Il représente le pluriel singularisé de ce dernier.

turrë f .  «tour». Mot des anciens textes, conservé seulem ent dans des 
expressions comme n jë  tu rrë  drush  «pile de bois» et n ji tu rrë  lib ra «pile de 
livres». Du lat. tu rris , com me a été rem arqué pour tu rrë  drush  déjà par 
G. Weigand.

tus tut «faire peur, épouvanter», tu tem  «avoir peur», tu të  f. «peur», 
l.utës i tu tshëm  tu ta râ k  «peureux, lâche». A ucun rapport avec le turc 
tu tm ak  «saisir, prendre, tenir». D’après toute vraisem blance le m êm e m ot 
que  tus, une variante m orphologique de tund  «agiter, secouer», du genre 
de m us pour m und «pouvoir, vaincre», shkus pour shkund «secouer». A  
confronter pour le sens n uk  tundet «il ne se laisse pas intim ider, il n ’a pas 
de peur».

tulje, tu tjé  «là-bas, plus loin, outre, au delà». Un composé, tu -tje : tu  
l’élém ent prim itif de këtû  «ici», n jitû  «ecce hic», tu  «chez» tu k  «où», tëhu  
«par ici, de ce côté (-ci)», duke tuke «particule qui, avec le participe, form e  
le gérondif», etc.; -tje  la form e prim itive de a tjé  «là, là-bas». Prem ier sens 
du m ot «ici-là,» «d’ici — là-bas».


